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	Au sujet de l’ouvrage


Avec le petit monde merveilleux nous rentrons dans l’intimité de Kékéli, qui, cette veille de rentrée des classes décide de commencer un journal… 

Kékéli habite un village sur pilotis quelque part au Ghana. Les premières pages nous plongent bel et bien dans l’univers d’un jeune garçon de 10 ans… ses préoccupations (va-t-il revoir la sœur de son copain ?), ses soucis (sa petite sœur pleure tout le temps), ses parents (Maman est plutôt jolie…), l’école, les copains, les blagues. 

Il y a son village et la magie qui l’entoure le soir au coucher du soleil, lorsque le lac semble capturer toutes les lumières. Un petit monde merveilleux, éternel comme tout ce qui nous entoure lorsque l’on a 10 ans. Et puis, il y a la jolie Amivi, et le « petit monde » merveilleux que Kékeli rêve de lui faire découvrir : le soleil qui se couche sur le lac, devant sa maison, véritable coin de paradis offert tous les soirs par la nature

Pourtant, du jour au lendemain cette magie va s’étioler parce que l’équilibre biologique du lac a été malmené… Le récit de Kékéli continue, change imperceptiblement de ton à mesure que les jours passent, le jeune narrateur passe de l’insouciance enfantine à la gravité… 

La fraîcheur toute en poésie de cette histoire émaillée de détails du quotidien africain ne masque pas la préoccupation de son auteur : la protection de l’environnement menacé par la négligence et l’ignorance de tout un peuple qui, peu à peu, prend conscience de l’ampleur du problème. 

Une fable olfactive et écologique

	Analyse de l’ouvrage (Groupe Départemental Maîtrise de la Langue 28)


	L’objet livre

La couverture
	Livre format poche, peu épais, de 44 pages.

· La couverture nous montre un jeune enfant noir en train d’écrire. Les couleurs sont chaudes, chaleureuses. Les couleurs estompées montrent la chaleur du soleil et son omniprésence par les reflets, y compris sur les vêtements du garçon. Cette image associée au titre dégage une impression de sérénité.

· La 4ème de couverture présente, dans un encadré, la problématique de l’histoire : le petit monde merveilleux de Kékéli est en danger….

· La page titre nous place les lieux par son illustration, un village africain sur pilotis.

	Les illustrations
	Gouachées à l’aide de tons chauds, jaune, orange, rouge, les illustrations sont souvent pleine page ou parfois sur double page. Elles occupent une place prépondérante dans la mise en page et apportent au texte toute la coloration et la chaleur de l’Afrique.

	Le texte
	Livre conçu comme un journal intime, le texte est en « je ». Le narrateur relate dix jours de sa vie en huit chapitres. Il nous explique qu’il a choisi d’écrire chaque jour sur un agenda inutilisé trouvé dans sa maison.

Le récit est donc chronologique, marqué par les jours de la semaine, mais comporte aussi un flash-back des moments passés avant ce premier mercredi d’écriture, veille de rentrée scolaire.

Le texte est à la portée d’enfants de 8/10 ans, la typographie assez large et des chapitres pas très longs, en facilitent la lecture. 

Le lexique n’offre pas de difficulté particulière.


	L’organisation

du récit
	Dans chaque chapitre, à partir de la vie quotidienne de cet écolier africain, le narrateur nous fait entrer progressivement dans l’évolution de son village et nous fait découvrir peu à peu l’étendue des dégâts environnementaux.

Ce récit s’organise en 5 parties :

1. Le premier jour, mercredi, est un chapitre de présentation, la famille, le besoin de Kékéli de se confier.

2. Jeudi : Rappel de l’élément qui émeut tant Kékéli, un amour d’enfant contrarié par un jeu idiot avant les vacances et cette rentrée scolaire où le problème n’est pas résolu. Au passage, première sensibilisation écologique sur la déforestation et ses conséquences.

3. Vendredi : Résolution du problème amoureux de Kékéli et description de l’endroit idyllique où il vit, son petit monde merveilleux.

4. Lundi, mardi, mercredi, jeudi : Les jours suivants sont la montée du problème écologique, l’empoisonnement du lac et ses causes.

5. Vendredi : Épilogue pas très heureux mais avec note d’espoir, qui présente, certes, la guérison des membres de la famille mais laisse celle du lac dans un avenir assez lointain.

	L’interprétation symbolique
	Universalité des propos : la famille, l’école, la nature.

Le petit monde merveilleux de Kékéli est représenté par le lac. La nature vit donc elle peut aussi mourir


	AU SUJET DE L'ILLUSTRATEUR


Né en 1965 au Congo, Dominique Mwankumi, qui habite actuellement entre Bruxelles et Londres, est peintre, auteur-illustrateur, et dessinateur de presse. Le petit monde merveilleux est le premier livre qu'il illustre chez Grasset-Jeunesse, l'ensemble de ses albums étant édité par l'Ecole des Loisirs. Habitué des salons du livre, il anime de nombreux ateliers en région.                      www.dominiquemwankumi.fr
	AU SUJET DE L’AUTEUR
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	« Je ne suis pas venu au monde, c’est le monde qui est venu à moi »

Auteur, illustrateur, plasticien, comédien, conteur et animateur culturel,  Gustave Akakpo est né à Amého en 1974 au Togo. Il est membre de l’association togolaise « Escale d’écritures », créée suite aux chantiers d’écritures organisés au Togo par l’association Ecritures Vagabondes. Il a participé à plusieurs résidences et chantiers d’écriture au Togo, en France, en Belgique, en Tunisie et en Syrie. Il anime de son côté des ateliers d’écriture en Afrique, dans la Caraïbe et en France avec, notamment, une forte implication en milieu carcéral. 

Jeune auteur le vent en poupe, Gustave Akakpo tire son inspiration de cette terre d'Afrique à la brutalité fascinante.


N'ayant aucune barrière entre les genres littéraires, il publie à la fois des pièces de théâtre comme des histoires pour enfants, tout en passant par le roman. De la tragédie africaine à la légèreté, Gustave Akakpo manie la plume avec brio. Il se lance d'abord dans la rédaction d'album pour la jeunesse comme 'Querelle au pays de l'alphabet'. Mais il se distingue surtout par sa détermination à parler des problèmes socio-culturels de l'Afrique à travers ses pièces. 

Ainsi, il parle des conséquences de la guerre dans « La Mère trop tôt » en 2004, des problèmes du retour au pays pire que l'exil dans « Ma Férolia » ou établit un dialogue entre un gangster des rues et une jeune fille pleine de raison dans « Demain je sais pas ».

Il met en scène toute la violence d'un pays dans « Catharsis », écrit en 2006 à Limoges  où l'Afrique est symbolisée par une femme en proie à la haine et à l'incompréhension de ses fils. Conservant des liens très forts avec la langue française, il raconte ses contes sur scène, entre Bamako, Bruxelles et Paris.
Gustava Akakpo a reçu un bon nombre de prix : celui des Plumes togolaises de la Dramaturgie en 1999, celui de la Nouvelle Francophonie en 2001. Il a également été honoré du prix théâtral de la ville de Guérande en 2004 et a reçu le Prix Sorcières 2008
Ses livres pour enfants ont été mis en scène, comme « Tac-tic à rue des pingouins » à Saint-Etienne ou « Habbat Alep » à Orléans.

Son site : http://www.lesfrancophonies.com/maison-des-auteurs/akakpo-gustave 

	Entretien avec Gustave Akakpo


http://ecla.aquitaine.fr/Ressources/Soutien-a-la-creation/Ecrit-et-livre/Residences-de-la-prevote/Les-auteurs-recus/Gustave-Akakpo 

Guillaume Marsal : Vous présenter peut conduire à dresser un inventaire de vos activités qui, avec les années, ne cesse de s’allonger : auteur, illustrateur, comédien et metteur en scène, conteur et animateur culturel. Comment vous définiriez- vous au-delà de ces catégories bien utiles pour la représentation collective mais tellement exclusives ou, à l’inverse, complémentaires les unes des autres selon la manière de les exercer ?

Gustave Akakpo : Dans la définition que nous donnons bien souvent de nous-mêmes, il me semble que nous avons le grand tort de nous intéresser aux éléments collatéraux et non à l’essentiel. Être humain, voilà le seul vrai métier que j’exerce, que nous sommes tous appelés à exercer. Parce que nous avons évacué l’essentiel, nous trouvons surprenant qu’« être humain » soit un métier. Dans ma seconde langue maternelle, le mina, le mot qui sert à désigner l’humain signifie « le responsable de la parole » ou « le responsable de la vie ». Dans cette langue, vie et parole sont désignées par le même mot. Responsable de cette chose formidable qu’est la vie, voilà notre vrai métier. Être à l’écoute du monde, le comprendre et grandir avec lui. Notre arrogance nous a fait croire que nous sommes les maîtres du monde et que nous pouvons le posséder comme bon nous semble. L’état catastrophique de la planète nous rappelle qu’être maître, c’est d’abord servir. C’est cela le sens de la responsabilité. Si notre siècle n’arrive pas à appréhender cette évidence, si nous continuons à réduire l’humain à ses fonctions, si notre seule équation pour définir l’homme c’est produire et consommer, alors nous nous dirigeons vers un beau ratage ! Beaucoup de gens travaillent aujourd’hui, mais ils sont malheureux, parce qu’ils ne savent pas pourquoi ils font tout ça. La seule chose qui vaille la peine, c’est la vie. Être humain est le plus beau projet qu’il nous ait été donné de réaliser. Auteur, illustrateur, comédien, metteur en scène, conteur, etc. ne sont que quelques-uns des moyens dont je dispose pour arriver à l’essentiel : apporter ma part d’humanité au monde.

G.M. : Passeur ? De mots, d’images, de mythes ou de rêves ? En 2007, vous avez écrit un texte pour le théâtre, Arrêt sur image, repris dans un recueil Écritures d’Afrique – Dramaturgies contemporaines publié par Culturefrance Éditions. Dans votre texte, la polysémie de ce terme et les représentations auxquelles il renvoie prennent en quelques lignes une réalité tangible. Même si vous ne vous considérez pas comme un auteur engagé mais plutôt enragé, comment votre oeuvre puise-t-elle au cœur des rapports humains, on aurait même envie de dire : au cœur de la conflictualité humaine ?
G.A. : Passeur de rêves, oui. Le rêve nous permet de prendre pleinement pied dans la réalité. Sans le rêve, nous ne serions que des animaux juste bons à ingurgiter une vie prêt-à-porter. C’est grâce au rêve que je peux interroger la réalité. Je crois qu’être poète, c’est être sensible au monde et créer à partir de cette sensibilité. Créer fait partie de nos fonctions vitales. Même si la société du métro-boulot-dodo nous fait croire que nous sommes surtout appelés à fonctionner. Dans un siècle qui court dans tous les sens, l’œuvre artistique propose que l’on prenne du temps pour interroger cette course de la manière la plus humaine possible. Ce que je propose à travers mes œuvres, c’est que nous allions y voir de plus près, que nous prenions le temps d’y réfléchir, d’être ému en espérant que nous puissions ainsi, chacun à notre niveau, agir au mieux pour plus d’humanité.

G.M. : Quand vous écrivez pour la jeunesse, et l’on pense ici à votre ouvrage Le Petit Monde merveilleux publié chez Grasset en 2007 et prix Sorcières 2008, êtes-vous toujours animé du désir manifeste de transmettre un message destiné à éveiller la conscience du jeune lecteur ?
G.A. : Je ne suis pas content de l’héritage que nous laissons à la jeune génération. J’ai surtout envie de leur dire qu’ils n’ont pas le choix : il faut absolument qu’ils fassent moins de bêtises que nous. Nous avons épuisé en un siècle le quota de conneries, d’horreurs et d’erreurs des siècles à venir. Alors, eux, ils n’y ont plus droit. Il faut qu’ils apprennent à se mettre au service de la nature et non de l’argent et à être moins cons les uns envers les autres. Et il vaut mieux qu’ils en soient conscients le plus tôt possible. Mais je ne suis pas un moralisateur, alors j’essaie de raconter tout cela à travers des histoires plaisantes à lire.

G.M. : Quant à l’exil, pouvez-vous témoigner librement de cette situation dans votre œuvre ? Dans ce sens et selon vous, l’écriture permet-elle l’exil, à tout le moins la mise à distance de certaines réalités, d’autant plus nécessaire pour un auteur francophone à la croisée de deux cultures ?
G.A. : Enfant, par le biais de l’imagination, je voyageais beaucoup dans ma tête. Je voulais faire médecin du monde, explorateur ou chercheur. J’étais comme ce personnage de Kossi Efui, dans la pièce La Malenvature , qui, dans sa prison, « faisait ses bagages tous les matins et, le soir, racontait sa vie d’explorateur ». Jules Verne m’a appris la force du rêve. Je lisais énormément. Dans une société togolaise très communautaire, on peut aisément comprendre que mon rapport à cette aventure plutôt solitaire qu’est la lecture m’ait mis assez tôt dans une posture d’exilé. Ainsi, ce n’est pas l’écriture qui entraîne l’exil, c’est parce qu’il y a exil que l’écriture ou toute autre forme d’expression artistique surgit pour interroger cette distance. J’appartiens aussi à une génération d’Africains en flux tendu. Je savais que l’histoire de l’Afrique était pleine de trous, en raison de l’esclavage et de la colonisation, puis, avec la chute des dictatures, j’ai appris que l’histoire officielle ânonnée à l’école comporte elle-même des pans de mensonges et enfin avec la mondialisation j’apprends qu’il n’est pas prévu que l’Afrique écrive l’histoire de demain. Ainsi, certains peuvent dire que « l’homme africain n’est pas assez rentré dans l’histoire ». Sommé de me présenter à ce carrefour, je ne peux que m’en exiler pour démêler les fils et affirmer mon droit à la parole.

G.M. : Rappelons qu’au cours de votre résidence, vous vous êtes rendu en maison d’arrêt, à Bayonne, pour aller à la rencontre de détenus. En cette même ville, vous avez également pu échanger avec des étudiants en criminologie. Enfin, vous avez donné lecture de votre dernier ouvrage pour la jeunesse Le Petit Monde merveilleux à la librairie Comptines de Bordeaux. Que retenez-vous des rencontres qui ont ponctué votre séjour ?

G.A. : Lorsque j’écris, c’est avec le désir d’aller à la rencontre de l’autre. Mes livres en dehors de ce qu’ils racontent sont pour moi des prétextes à ces rencontres dont je me nourris beaucoup pour écrire de nouveau. C’est pour moi toute la différence entre l’artiste et le showman. Le showman produit un spectacle que le public est appelé à consommer. L’artiste, quant à lui, provoque des espaces de paroles avec l’espoir d’engendrer des petits pas pour l’humanité.

G.M. : Au terme de votre résidence à la Prévôté, que vous ont apporté ces quelques semaines destinées à vous permettre de trouver le temps, le calme, la distance, nécessaires à l’écriture ?
G.A. : Du temps et du souffle. J’ai terminé en novembre une résidence d’écriture de dix mois à la maison d’arrêt de Fresnes. J’avais besoin de temps et de me couper un peu de Paris et sa région, pour faire le point. Et puis j’ai fait aussi de belles rencontres à Bordeaux, notamment avec des personnes de l’association Clef de départ.

C’est une association créée par des sans domicile fixe. Il y a un projet d’écriture et de spectacle qui va peut-être se mettre en place. Affaire à suivre

	ETUDE DE L’OUVRAGE


	Repérer les différents temps de l'histoire
	Ce qui se passe
	Anticiper les difficultés 

de compréhension

	Pages 5 

à 12

Mercredi 
	Qui ?

Kékéli, le héros de cette histoire

Où ?

Chez lui

Quand ?

La veille de la rentrée

Quoi ?

Présentation du contexte

· le choix du récit en « je »

· la présentation des personnages que nous rencontrerons au cours de la lecture

Résumé 

Kékéli a trouvé un vieil agenda et il décide de s’en servir de journal intime. Il commence par nous présenter sa famille
	Forme littéraire

Le récit en « je »

Enrichissement lexical : Un fidèle destrier

Fidèle : dévoué

Destrier : Autrefois, quand les chevaux étaient encore utilisés pour faire la guerre, on utilisait les "chevaux de bataille", autrement appelés "destriers" (car les chevaliers les conduisaient de la main droite). Ces chevaux étaient très hauts et forts, si bien que l’on dominait mieux son adversaire. L’image du courageux chevalier partant défendre ses intérêts ou ceux de son pays "sur son fidèle destrier" est restée, et c’est depuis le XVIe siècle que l’on dit d’une personne qu’elle "monte sur ses grands chevaux" lorsqu’elle s’emporte et devient parfois agressive lorsqu’elle tente de défendre son point de vue.

Des mots issus de la langue africaine

Un kinté : pagne traditionnel ghanéen tissé artisanalement 

Référent culturel

- « Lorsque l’Afrique s’est retrouvée sur le chemin des vendeurs d’esclaves »

- «  Lorsque les troupes françaises ont vaincu Béhanzin et ses amazones »

Béhanzin (1844-1906) roi du Dahomey (1889-1894) 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Behanzin 

- « Je suis un prince de la lignée de Soundjata Kéïta »

Soundjata Kéïta, fondateur de l’empire du Mali (1190-1255)

http://www.afric-impact.org/AI/PDF/fiches_educatives/fiches_thematiques/96106.pdf 



	Pages 13 

à 22

Jeudi 
	Qui ?

Kékéli, Bouboule, Folly et Amivi

Où ?

A l’école

Quand ?

Le jour de la rentrée

Retour en arrière : renontre avec Amivi

Quoi ?

L’explication des sentiments que Kékéli ressent pour Amivi

La présentation des camarades d’école

Première remarque sur le réchauffement climatique : les arracheurs d’arbres

Résumé 

Kékéli essaie de renouer le contact avec Amivi, sœur de Folly, un de ses camarades d’école alors qu’il l’a fâchée en fin d’année scolaire dernière. Mais son stratagème ne fonctionne pas et il est puni par son maître d’école.


	Les anaphores pour désigner Folly 

Un cafteur de première, le frère d’Amivi, le rapporteur, le cafteur

Forme littéraire

A qui s’adresse Kékéli quand il écrit « Je t’explique » ? 

Au lecteur ? à son agenda ?

Enrichissement lexical : 

Dubitatif : qui exprime le doute

Sens propre, sens figuré

Comprendre le petit manège de quelqu’un - Observer le manège de quelqu'un.:  Manière habile voire retorse de se conduire, d'agir

Emboîtements chronologiques

Le retour en arrière pour raconter la rencontre avec Amivi lors du pique-nique de fin d’année scolaire dernière

 


	Repérer les différents temps de l'histoire
	Ce qui se passe
	Anticiper les difficultés 

de compréhension

	Pages 

23 à 31

Vendredi 
	Qui ?

Kékéli, Amivi

Où ?

A l’école

Sur la terrasse de la maison de Kékéli
Quand ?

A l’école dans la journée

Le soir, au coucher du soleil

Quoi ?

La réconciliation entre Kékéli et Amivi

La description du petit monde merveilleux de Kékéli
Résumé 

Contrairement à tout ce qu’il pouvait imaginer, Amivi a pardonné à Kékéli. Il lui propose alors de venir voir son petit monde merveilleux (le coucher de soleil sur le lac  qu’il admire chaque soir de sa terrasse) lundi mais le temps lui semble long.
	Forme littéraire

- A qui s’adresse Kékéli : Au lecteur ? à son agenda ?

- La description du coucher de soleil sur le lac : utilisation de métaphores (capturer, s’immerger, danser, manteau perlé)

Conscience philosophique

« Je me suis alors senti proche de l’univers tout entier comme si j’en étais le fils unique »

Référent culturel

« Les maisons qui ont des pieds » 

Kékéli emploie cette métaphore et non pas le terme exact « les maisons sur pilotis »

Voir une proposition de découverte initiée par la mission TICE de l’Académie de Bordeaux (maisons sur pilotis du Bénin)

http://tice33.ac-bordeaux.fr/Ecolien/LinkClick.aspx?fileticket=bd%2FtV1uOSDU%3D&tabid=4306&language=fr-FR  

	Pages 

27 à 31

Lundi 
	Qui ?

Kékéli, sa famille, les voisins

Amivi et Folly

Où ?

Au village de Kékéli

Quand ?

Le lundi à l’école mais deux retours en arrière

Samedi : découverte de l’odeur

Dimanche : réunion des villageois
Quoi ?

La transformation du petit monde merveilleux de Kékéli

Résumé 

« Le lac sent la mort ». il devient impossible de respirer. Les villageois cherchent quoi faire mais ne savent pas. Kékéli ne peut plus inviter Amivi et est d’autant plus contrarié que Folly soutient qu’il est un affabulateur et qu’Amivi ne doit pas le croire.


	Forme littéraire

« Je ne t’ai pas parlé de tout le week-end. » lecteur ? agenda ?

Enrichissement lexical 

Exhaler : Emettre, en parlant d'odeurs.

Synonymie : dégager, répandre, émettre, diffuser, secréter, expirer, souffler, soupirer, respirer, haleter, pousser, sentir, fleurer, embaumer.

S’enquérir : prendre des renseignements. Chercher à connaître.

Synonymie : demander, se renseigner, interroger, s'informer, voir, enquêter, se documenter, s'inquiéter, rechercher, pourchasser, prospecter, analyser, compulser, examiner, étudier, chercher, questionner, sonder.

Déconfit : Abattu, décontenancé, dépité.

Synonymie : déconcerté, décontenancé, démonté, interdit, pantois, penaud.

Le doyen : Individu le plus ancien d'un groupe.

Une fabulation : Récit imaginaire présenté comme une réalité vécue.

Synonymie : affabulation, mensonge, mythomanie

Référent culturel

L’odeur des grenouilles mortes dans les maisons sur pilotis

Deux opinions s’affrontent : La valeur sacrée du lac protégé par des génie et la confrontation avec la réalité de la pollution  (les anciens, les jeunes)
Emboîtement chronologique

Retour en arrière à samedi et dimanche


	Repérer les différents temps de l'histoire
	Ce qui se passe
	Anticiper les difficultés 

de compréhension

	Pages 

32 à 34

Mardi 
	Qui ?

Kékéli , les villageois

Où ? Quand ?

Le matin, à l’école

L’après-midi à la maison 

Quoi ?

La situation du lac empire

Résumé 

Kékéli invente des subterfuges pour éviter Amivi afin qu’elle ne lui rappelle pas sa promesse. Des hommes viennent constater ce qui se passe auprès du lac et apparaissent les premières mouches.
	Compréhension de la ruse 

Le stratagème imaginé par Kékéli pour éviter Amivi

Enrichissement lexical 

Un subterfuge : Ruse, moyen détourné.

Synonymie : artifice, astuce, dérobade, détour, échappatoire, esquive, faux-fuyant, stratagème.

 

	Pages 

35 à 38

Mercredi 
	Qui ?

Kékéli, les villageois, les scientifiques, la famille

Où ?

Près du lac

Quand ? 

Durant la journée

Le soir, au coucher du soleil
Quoi ?

L’odeur du lac est de plus en plus insoutenable

Résumé 

Il n’y a plus classe. Les scientifiques vienne t faire des prélèvements d’eau sur le lac et expliquant sa pollution.

La petite sœur de Kékéli tombe malade
	Enrichissement lexical

Insoutenable : Qu'on ne peut supporter.

Synonymie : insupportable, inacceptable, intolérable, injustifiable, indéfendable, inadmissible.

Un bâillon : Bande d'étoffe qu'on met sur la bouche de quelqu'un pour qu'il ne crie pas.

Un hydrographe : Celui, celle qui est spécialisée en hydrographie.( ensemble des cours d'eau et des eaux stables d'une région.)

Des déjections : Evacuation des matières fécales.

Synonymie : excrément, selles, caca [fam]
Référent culturel

Le travail des scientifiques qui prélèvent l’eau du lac en y plongeant

La pollution de l’eau par les déchets humains

	Pages 

39 à 42

Jeudi 
	Qui ?

Kékéli, Ona, les parents, la grand-mère, Tassivi, Amivi, Bouboule, Folly

Où ?

Chez Kékéli

Quand ? 

La journée en famille

En fin d’après-midi avec Amivi

A la nuit tombante, avec le retour de la mère
Quoi ?
La propagation de la maladie (choléra) et la nécessité du déménagement. La visite d’Amivi qui réjouit Kékéli.

L’engagement moral de Kékéli

Résumé 

Il n’y a toujours pas classe. Le choléra est apparu et les frère et sœur de Kékéli sont atteints. 
Seul rayon de soleil, Amivi est venue le voir et propose à sa famille de les rejoindre en ville car ils doivent quitter le lac.
	Compréhension

Le retour de l’humour : « Elle est gentille mais c’est trop risqué… »


	Page 43 

Vendredi 
	Epilogue 

· la dépollution du lac

· le retour des frère et sœur de Kékéli, guéris

· le déménagement vers la ville

· la fin du journal intime

· le nom donné au journal « Lébéné » « Prends soin d’elle »
	Interprétation symbolique 

Le petit monde merveilleux de Kékéli est représenté par le lac. La nature vit donc et donc peut aussi mourir. 

L’homme et la nature : Une réflexion sur notre rôle dans la préservation de la planète. Ce que nous laisseront aux générations futures

	LES PERSONNAGES 


	Kékéli 
	Jeune garçon, 

héros de l’histoire
	A 10 ans

Va à l’école

A un rêve préféré : il est un prince de la lignée de Soundjata Kéïta ; paré de son kinté, il parcours son royaume sur son fidèle destrier ; il délivre la belle princesse après avoir terrassé le dragon avec son sabre laser

A un « petit monde merveilleux » qu’il veut faire partager à Amivi

Fera tout son possible pour que le lac guérisse quand il sera adulte

	Ona
	Sa petite sœur 
	Ne fait que manger, crier et tout casser. Se réveille en hurlant la nuit. Est une vraie catastrophe

	Les parents
	Maman
	Jolie, sévère, crie tout le temps. Ona lui ressemble

	
	Papa
	Moins sévère que Maman, ne rit pas souvent. Travaille tout le temps

Bafouille quand il se met en colère

	Mamie
	Grand-mère maternelle
	Gâteuse d’après maman ; adorable d’après Kékéli. Exige qu’on se lave les mains 5 fois par jour

	Tassivi
	Petite sœur du père

Tante de Kékéli, d’Ona et de Daniel
	N’a que 12 ans

Considérée par Kékéli comme sa cousine

	Daniel 
	Petit frère de Kékéli
	A 7 ans

Est le complice de jeux de Kékéli

	Folly 
	Camarade d’école de Kékéli
	Frère d’Amivi

Cafteur de première

	Amivi
	Petite sœur de Folly
	Très jolie

Kékéli en est amoureux

	Bouboule
	Un copain de Kékéli
	Aucune description

	Le lac
	
	Est un personnage à part entière

Est humanisé : il est malade, il sent mauvais, il est malsain, il va guérir

	Pistes pédagogiques 

autour des personnages 


	Construire les arbres généalogiques des familles rencontrées ou évoquées dans le récit. 

Collecter tous les substituts anaphoriques de chaque personnage 

Exemples

Kikilé :  moi, je, on…

Ona : Ona, ma petite sœur, elle, on, cette dernière…




	QUELQUES POSSIBILITES D'ENTREE DANS LE TEXTE


L'enseignant lit ou fait lire le texte jour après jour

	Par l'écriture
	La chronologie de l’histoire

Après chaque chapitre/jour, compléter une affiche de ce type, collectivement (affichage au mur durant le temps de l’étude du livre) et/ou individuellement (sur le cahier de littérature)

1er jour

2ème jour

Les personnages

...

....

....

Les personnages

...

....

....

Les lieux

....

Les lieux

....

Le résumé

......

Le résumé

......

 Faire écrire quelques pages d’un journal intime à partir de photos d’un lieu à l’origine pas pollué et qui l’ai devenu. ( pollution chimique, polluton par l’air, pollution par l’amas de déchets, pollution par l’eau, pollution par de déboissement….) 

	Par le dessin
	Dessiner chacun des personnages de l’histoire

Les faire se présenter en mettant des bulles

Légender chaque portrait

Les relier entre eux : lien de parenté, lien d’amitié…

Faire dessiner le village de Kikéli en s’appuyant sur les différentes descriptions évoquées dans le roman ( page 25…)  et le vllage  et son lac pollué.

Associer à ces dessins une production écrite descriptive. (travailler l’écrit descriptif) 

Elaborer une affiche listant les objets polluants évoqués dans le récit , y associer ces vrais objets ou des photos. Faire rechercher par les élèves le recyclage possible de ces objets et compléter l’affiche par ces différentes possiblitées.   



	Par les illustrations
	Lire le texte aux élèves sans montrer les illustrations sous la forme « un jour, un chapitre »

Donner à chaque groupe d’élèves les illustrations de l’ouvrage. A charge pour eux de les remettre en ordre et de les légender.



	Par la frise du temps
	Lire cet ouvrage en respectant les jours donnés afin de bien faire sentir le déroulement de l’histoire en 7 jours (+ épilogue)

Y aurait-il un rapport avec la création du monde en 7 jours ? 

Voir les représentations symboliques de ce chiffre sur le site wikipedia http://fr.wikipedia.org/wiki/7_(nombre)  

Représenter le temps de l’histoire

· en s’appuyant sur les données temporelles précisées dans l’ouvrage (jours, matins, après-midis, soirées)

· en replaçant les retours en arrière

· en citant les points importants de l’histoire



	Par le jeu théâtral 
	Possibilité de faire jouer par les élèves des dialogues , des passages clés de l’histoire  (le jeu du devinette-nez, la découverte de la pollution…) 




	PROPOSITIONS D’ACTIONS (groupe départemental Maîtrise de la Langue 28)


Tapuscrit en pages suivantes

	Séquence
	Commentaires interprétatifs

	1. Sans avoir présenté le livre, sur tapuscrit, lire le

premier jour, mercredi. L’absence du contexte posé

par les illustrations va permettre de vérifier

l’universalité des propos de Kékéli, la famille puis

ensuite l’école.
	- Ona est-elle réellement une catastrophe ?

	2. Jeudi : Sur tapuscrit, lire jusqu’à la page 19 

(« vite fait »).

Reprendre sur les livres, la lecture à la page 19
	- Pourquoi Kékéli reste-il bouche bée ?

- Demander de dessiner l’école de Kékéli. Comparer avec l’illustration de la page 18. Où se passe cette histoire finalement ? (on s’attend à ce que les élèves dessinent une école similaire à la leur.) débat sur Où ? Qui ? Quand ? Donner les livres et regarder les illustrations pour vérifier les réponses aux questions.

- Pourquoi est-ce la faute de Amivi si la chaleur n’a pas épargné Kékéli ?

	3. Vendredi : Lecture de la journée entière puis reprise en lecture magistrale, page 25, du passage « De ma terrasse…. petit monde merveilleux. » 

Passage à traiter comme une poésie.


	- Pourquoi les lumières de la ville tombent-elles dans l’eau ?

- Qu’est-ce que le manteau perlé du ciel ?

- Qui a eu l’idée de mettre la rentrée scolaire en fin de semaine ?

	4. Lundi 
	- Est-ce la faute des génies du lac si le lac est malade ?

- Quelle autre explication est possible ?

	5. Mardi 
	- Pourquoi Kékéli s’enferme-t-il aux toilettes ?

- Qui peut être le monsieur venu dans la cabane du chef ?

	6. Mercredi 
	- Pourquoi le lac est-il malade ?

- D’où provient la maladie d’Ona ?

	7. Jeudi


	Relire de façon magistrale le passage page 40 : « Lorsqu’il s’est un peu calmé…. diables ! »

- Pourquoi Kékéli ne se sent-il plus seul ?

- Qu’est ce qui a changé dans le ton de Kékéli ? (La disparition de son monde merveilleux, son attachement à Amivi, la maladie de ses frères et soeur, ont fait mûrir, grandir Kékéli.)

	8. Vendredi 
	- Le lac est-il sauvé ?

- Que devront faire les villageois maintenant ?

- Pourquoi ce journal s’appelle-t-il Lébéné ?


Mercredi

Ce matin j'ai eu une super idée. Sur le buffet du salon de notre maison, traîne un vieux petit agenda. Dans toute la maison, personne ne s'intéresse au vieux petit agenda. Sauf peut-être papa qui l'utilise de temps en temps pour couvrir son verre contre les mouches; ou alors maman, qui s'en sert des fois pour s'éventer. Heureusement qu'Ona, ma petite soeur, ne s'est pas encore intéressée au vieux petit agenda; elle ne sait faire que manger, crier et tout casser. Ce qu'elle ne peut pas casser, elle le déchire; ce qu'elle n'arrive pas à déchirer, elle le mange. 

Heureusement, elle sait aussi dormir. Si seulement elle pouvait dormir tout le temps ! Mais elle se réveille bien trop souvent et à n'importe quelle heure. Normalement, la nuit est faite pour dormir. Mais Ona, elle, prend un malin plaisir à lancer ses cris perçants, surtout lorsque je dors à oings fermés. Et le plus énervant, c'est lorsque je fais mon rêve préféré: je suis un prince de la lignée de Soundjata Kéïta et, paré de mon kinté* aux couleurs vives, je parcours mon royaume sur mon fidèle destrier. Le meilleur moment du rêve, c'est lorsque je vais délivrer la belle princesse, après avoir terrassé le crocodile volant avec mon sabre laser. En reconnaissance, la princesse, tout émue, m'embrasse comme au cinéma. Ona choisit toujours le moment où la princesse s'apprête à m'embrasser pour crier. Je me réveille en sursaut! Et à chaque fois maman répète: « Elle ne l'a pas fait exprès. » Elle s'imagine peut-être que je vais la croire ! Lorsque je lui dis qu'Ona pousse toujours ses cris au meilleur moment du rêve, elle dit que c'est une coïncidence. N'importe quoi ! Je sais ce que c'est qu'une coïncidence. Lorsque maman entre dans la cuisine juste au moment où je mets des morceaux de sucre en trop dans ma bouillie, ça c'est une coïncidence! Lorsque l'Afrique s'est retrouvée sur le chemin des bateaux des vendeurs d'esclaves, ça c'était une coïncidence ! Et lorsque les troupes françaises ont vaincu Béhanzin et ses amazones, ça aussi c'était une coïncidence ! Mais Ona, elle, c'est une véritable catastrophe ! 

Heureusement qu'elle n'a pas encore remarqué le vieux petit agenda. Ma super idée, c'est qu'à partir d'aujourd'hui, je vais y écrire mon journal. C'est tout de même mieux que de s'en servir comme couvre-verre ! 

D'abord, petit agenda, je vais te donner un nom. À partir d'aujourd'hui, tu t'appelles... je ne sais pas. Je vais encore chercher. Je n'ai jamais écrit un journal, alors je ne sais pas comment faire. Mais d'abord, je crois que je vais me présenter, et aussi parler de mon petit monde. 

Moi, c'est Kékéli. J'ai dix ans. Je vais à l'école. Mes parents: maman, plutôt jolie. Même si elle est sévère et qu'elle crie tout le temps. C'est à elle qu'Ona ressemble, je crois. Papa, moins sévère que maman, mais ne rit pas souvent. Il travaille tout le temps, mais il est très marrant lorsqu'il se met en colère: il bafouille. 

Mamie, ma grand-mère maternelle. Maman dit que c'est une grand-mère gâteuse, mais ce n'est pas vrai. Au contraire, elle est adorable, sauf quand elle insiste pour qu'on se lave au moins cinq fois par jour. On voit bien qu'elle ignore tous les problèmes de pénurie d'eau dans le monde. 

Tassivi, la petite soeur de mon père. En principe c'est ma tante. Mais comme elle n'a que douze ans, je la considère comme une petite cousine. Maman dit que ce n'est pas bien ainsi, mais ce n'est pas ma faute si grand papa paternel a continué à faire des enfants longtemps après que papa a grandi. 

Daniel, mon petit frère, sept ans. C'est mon complice de jeux. Mais des fois il est lent à se décider, alors il faut le bousculer un peu. 

Ona ma petite soeur , une véritable catastrophe. Je tombe de fatigue. À demain. Demain c'est la rentrée.

Jeudi

La rentrée ne s'est pas passée comme je l'avais souhaité. En fait, j'ai attendu pendant toutes les vacances pour revoir Amivi. C'est la soeur d'un camarade d'école, Folly. Celui-là je lui aurais volontiers mis un crapaud dans la bouche, avant de le bâillonner et de le ligoter, parce que c'est un cafteur de première. Mais le problème c'est qu'il est le frère d'Amivi. Et Amivi est très jolie. Souvent, je me demande ce qui lui a pris, à elle, d'avoir un frère comme ça. 

L'année passée, Amivi était dans une autre école. Au pique-nique de fin d'année de la nôtre, elle était venue avec son frère. Avant leur arrivée, Bouboule et moi avions préparé un coup pour Folly. Nous voulions lui proposer de jouer au "devinette nez" avec nous. Je t'explique le jeu : il y a un candidat. On lui bande les yeux et on lui met quelque chose à sentir sous le nez, et il doit deviner ce que c'est. Ce jour-là donc, nous avions préparé un mélange piquant de grains de poivre et de piment rouge. 

Je trémoussais déjà de joie à l'effet que cela produirait sous le nez du rapporteur. Et voilà qu'il s'était amené avec une fille super jolie: 

· Salut les gars! Je vous présente Amivi, ma petite soeur. 

· Moi c'est Bouboule, dit Bouboule, alors que je restais bouche bée et les yeux écarquillés. 

· Qu'est-ce que vous faites'? demanda Folly.

· On a un super jeu â te proposer, répondit Bouboule, alors que j'étais toujours bouche bée et les yeux écarquillés.

· Quel jeu ? interrogea Folly, déjà méfiant.

· "Devinette-nez", répliqua Bouboule. Tu connais la règle : on te fait sentir un truc et tu dois deviner ce que c'est.

· Je veux pas ! protesta Folly. Je sens que vous me préparez un coup.

· Mais non, reprit Bouboule. C'est juste un jeu. Tu vois cette petite boîte ? Tu dois deviner ce qu'elle contient. Est-ce que je te montrerais la boîte, s'il y avait quelque chose de méchant ?

· Euh... je ne veux pas! protesta de nouveau Folly, dubitatif.

· Moi je veux jouer avec vous! s'écria Amivi. Catastrophe ! Voilà qu'elle s'était déjà mis elle-même le bandeau sur les yeux.

· Alors, ça vient, euh... comment tu t'appelles, toi ? demanda-t-elle en tournant la tête dans ma direction.

· Euh... Kékéli, bredouillai-je.

· C'est joli comme prénom, reprit-elle. Alors, ça vient ?

· Vous êtes sûrs qu'il n'y a rien de méchant dans votre jeu ? s'enquit Folly qui avait pris la boîte des mains de Bouboule.

· Non, enfin... bafouilla Bouboule. 

Folly ouvrit la boîte et, sans en vérifier le contenu, la mit sous le nez d'Amivi. Elle renifla doucement, puis d'un coup. Les grains de poivre et de piment volèrent dans son nez. « ATCHOUM ! » On aurait cru que son nez allait voler en éclats.

· Ça pique! hurla-t-elle. De l'eau! De l'eau!

· Voilà! rouspéta Folly. Vous me prépariez un coup. 

Bouboule courut rapidement chercher de l'eau. Folly nous accablait de reproches. Amivi sautillait de douleur. Moi, j'étais cloué sur place. Inutile de te dire qu'après cette première rencontre, Amivi ne voulait plus entendre parler de moi. Et Folly restait collé à elle comme à son ombre. 

Aujourd'hui, à la récréation, j'ai donc essayé de lui parler. Mais elle me boudait toujours. À la reprise des cours, j'eus alors l'idée de lui envoyer des petits mots sur des bouts de papier. J'ai rapidement constitué, entre sa table et la mienne, un petit réseau d'acheminement du courrier : moi, Bouboule, et... Folly. Eh oui ! Je n'ai pas pu éviter le cafteur. Il était le plus proche de la table d'Amivi.

Le réseau fonctionnait bien, quand, tout d'un coup, Folly a ouvert un de mes feuillets pour lire. Je n'ai pas pu m'empêcher de lui faire de grands gestes. Évidemment, l'instituteur a remarqué mon petit manège. Je me doutais bien qu'il allait nous menacer et réclamer le cerveau du réseau. Eh bien non ! Il n'a même pas eu besoin de lancer des menaces : Folly m'a dénoncé vite fait.

	PISTES DANS LES SCIENCES EXPÉRIMENTALES ET TECHNOLOGIE 

vers le festival Lire la terre et sa biodiversité


Mettre en place une démarche scientifique autour de la problématique suivante  « Comment laver de l’eau sale ? »

Sites ressources :

· http://sciencesecole.ac-reunion.fr/dossiersmeteo/meteo_2005-2006/HELL%20BOURG%20-%20Comment%20nettoyer%20l'eau.pdf
· http://sciencesecole.ac-reunion.fr/ressources/C2/eau_sale.pdf
· http://sciencesenjeux-ia85.ac-nantes.fr/spip.php?rubrique56
· http://www.ac-reims.fr/ia10/lamap/documents/activites/sequences/cycle_3/eau_claire_eau_sale/eau_sale_eau_propre_progression.pdf
· www.lyceefrancaisalexandrie.org/ibrahimiah/.../Commentlaverl'eau.pps 

Autres pistes : le tri des déchets, les gestes au quotidien sur l’écocitoyenneté
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